
1er décembre 1937, des armes trouvées avenue Carnot (l’actuelle avenue Charles-de-Gaulle). 

 

« Quoi qu'il en soit, la liste des armes abandonnées s'allonge sans cesse c'est ainsi qu'un colis 
ficelé contenant un fusil américain, un fusil anglais, deux fusils allemands, plusieurs baïonnettes 
allemandes et des grenades et bombes à main chargées a été trouvé hier par des passants, au 
Pecq, dans un terrain vague de la rue Carnot, loin de toute habitation. » 

Le Figaro, 2 décembre 1937, page 3. 

 Les cagoulards étaient des terroristes d’extrême droite qui avaient constitué des arsenaux 
clandestins dans l’hypothèse d’un coup d’état. Une vaste enquête de police permit de découvrir 
des caches d’armes et certains cagoulards jugèrent plus prudent de se débarrasser d’armes. Voir 
ci-dessus la perquisition infructueuse. 

4 décembre 1978, mort de Léon Bonefons dit Rippart1 tourneur-mécanicien ; secrétaire de la 20e 
Union régionale unitaire (région parisienne) puis de la 5e UR (Belfort) ; membre du comité central 
du Parti communiste élu au congrès de Lille (20-26 juin 1926), condamné à un an de prison en 
1929 pour ses activités politiques, se rendit à Moscou en 1930, élu conseiller municipal au Pecq 
en 1936, puis à Saint-Germain-en-Laye en 1945. 

5 décembre 1911. Mademoiselle Julia « prénommée en famille Alice Tahl dite de Lancey » 
habitant villa de Latour, rue des Grottes (Actuelle avenue du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny) au 
Pecq, rédige un testament par lequel elle lègue à la Ville de Paris trois portraits peints par Carolus-
Duran. Suite au décès de Mlle Julia en 1913, le legs est accepté par la Ville de Paris le 2 juillet 1915.  

« Acceptation du legs Tahl de Lancey (M. d'Andigné, rapporteur). 
Le Conseil, 
Vu le testament olographe en date du 5 décembre 1911, déposé en l'étude de Me Charpentier, 
notaire à Paris, aux termes duquel Mlle Julia prénommée en famille Alice Tahl dite de Lancey, en 
son vivant demeurant au Pecq (Seine-et-Oise), villa de Latour, 9, route des Grottes, décédée à 
Biarritz (Basses-Pyrénées) -villa Berthe, rue de Frias, le 12 avril 1913, a notamment légué à la Ville 
de Paris, pour qu'ils figurent au Petit-Palais, trois portraits du peintre Carolus Duran. » 
 
Bulletin municipal officiel de la Ville de Paris, 29 juillet 1915, page 1610. 

 
1 Plusieurs orthographes de son patronyme : Bonnefons, Bonnefous, il était né en 1895 à Corbeil-Essonnes. 
 



 

Alice de Lancey choisit le célèbre peintre Carolus-Duran pour réaliser son portrait. 

Il la représente allongée sur une méridienne richement garnie de tissus et de coussins. Celle que 
l’on désigne au Salon de 1877 comme « la dame au coussin rouge » fut l’une des grandes 

courtisanes du Paris de la Belle Epoque. 

Ce tableau fut très certainement au Pecq ! 

6 décembre 1641, rupture du pont du Pecq, cet évènement est relaté par une lettre de Louis XIII 
à Richelieu datée du 7 décembre 1641 : « Le pont du Pecq rompit hier comme Mme de Lorraine 
en sortait. »  

Comte de Beauchamp, Lettres de Louis XIII à Richelieu, Paris, Renouard, 1902, page 422. 

 Nicole de Lorraine, (1608 -1657) fille d'Henri II, duc de Lorraine. 

 



7 décembre 1742 Sentence des prévôts des marchands et échevins de Paris. 

 « Sentence des Prevost des Marchands & Echevins de la Ville de Paris, du 7. Décembre 
1742, qui condamne Charles Boursier, Contremaître de Letailleur, Marchand-Voiturier par Eau, 
en deux cens livres d'amende, pour avoir monté lui-même au Pont du Pecq les Bateaux, à la 
conduite desquels il étoit, & avoir trémâté plusieurs autres Bateaux au passage dudit Pont, de 
laquelle amende ledit Letailleur demeurera garant; le qui fait défenses audit Boursier de récidiver, 
sous plus grandes peines. » 

1er janvier 1742, Reglemens, arrests et jugemens, tant du Conseil que des cours & jurisdictions, Paris, page 43. 

 

8 décembre 1889, Le Club nautique de la Basse-Seine organise une poule handicapée. C’est-à-
dire une course avec handicap du Pecq à Sartrouville. 

« Deuxième poule handicapée. Cette deuxième poule se fera le dimanche 8 décembre, du Pecq à 
Sartrouville, où aura lieu le déjeuner; rencontre à volonté l’après-midi au Pecq. Dernières 
instructions, clôture des inscriptions et rendements de temps au Comité, le 4 décembre. — La 
troisième poule aura lieu de Courbevoie à Villeneuve-la-Garenne. » 

La Revue des sports : organe de tous les sports français et étrangers, 4 décembre 1889, page 753. 

8 décembre 1901 Venant de Stockholm en canoë Gustave Nordin sportif suédois accoste au 
Pecq. 

« M. Gustave Nordin, le sportsman suédois, venu de Stockholm en canoë, est arrivé hier au Pecq 
à onze heure, et après quelques instants de repos, il a repris sa pagaie, espérant atteindre Asnières 
dans l’après-midi d’aujourd’hui. Demain, en tout cas, il aura atteint le but de son voyage. » 

Le Petit Journal, 9 décembre 1901, page 1. 

 

9 décembre 1930, un record battu dans le ciel du Pecq. 

« L'hydravion Mauboussin bat des records  
Le 9 décembre, à la base du Pecq, près Saint-Germain, l'hydravion léger Mauboussin, piloté par 
Vercruyse, a établi le record mondial d'altitude dans la quatrième catégorie internationale des 
hydravions monoplaces. Le contrôle était assuré par le commissaire de l'Aéro-Club Lallier.  
 Un premier examen des barographes a permis de chiffrer la montée aux environs de 4.000 
mètres. M. L. Peyret, ingénieur responsable de ce nouvel appareil, dirigeait les essais.  
 L'appareil Mauboussin est sans doute l'hydravion le plus léger construit jusqu'à ce jour. 
Ses caractéristiques sont moteur 1.500 de cylindrée (puissance 34 CV ; surface 10 mq) 
allongement de l'aile) 10 longueur 5 mètres. vitesse 140 km  
 Rappelons que cet hydravion dérive du monoplace léger Mauboussin qui, piloté par 
Fauvel, détient, à ce jour, quatre records du monde. » 

Le Figaro, 11 décembre 1930, page 6. 



Voir au 24 décembre pour l’atterrissage d’un hydravion appartenant à M. Mauboussin. 

10 décembre 1793, le 20 frimaire An II de la République, le partage du bois du Vésinet fut décidé 
par le Conseil général du district de la Montagne-Bon-Air (nom révolutionnaire de Saint-
Germain-en-Laye), qui répartit le bois entre les communes voisines de Chatou (418 arpents), 
Croissy (363 arpents 43 perches), Le Pecq (291 arpents 16 perches), et Montesson (192 arpents 3 
perches ½). 

14 décembre 1840, le bateau La Dorade n° 3 passe au Pecq ayant à son bord les Cendres de 
l’Empereur.  
 « Le 14 au matin, la flottille, partie de Maisons, arriva au pont du Pecq (au-dessous de la 
terrasse de Saint-Germain) : elle se composait de dix bateaux à vapeur. Il était dix heures : les 
gardes nationaux des communes environnantes lui rendirent les honneurs militaires; un orchestre 
considérable, formé des musiciens de divers régiments, exécutait des symphonies funèbres, 
interrompues de cinq minutes en cinq minutes par des salves d'artillerie. » 
 
Ferdinand Langlé, Funérailles de l'empereur Napoléon, relation officielle de la translation de ses restes... et 
description du convoi funèbre..., Paris, Curmer, 1840, pages 26-27. 

 
Le peintre Meissonnier, raconte être allé en train au Pecq ; voyant ce magnifique spectacle, il 
décide de courir à Bezons revoir passer le convoi, puis encore à Asnières. 
 
 « En 1840, j'avais vingt-cinq ans; je ne lisais guère de journaux et ne m'occupais guère de 
politique; j'allai avec un ami, par le chemin de fer, au Pecq, au-dessous de Saint-Germain la ligne 
n'allait alors que jusque-là -pour voir passer les restes de l'Empereur qui avaient été transportés en 
bateau du Havre à Paris. Il y avait un tel monde, les wagons étaient tellement bondés et on 
marchait si peu vite encore en ce temps-là, que des plaisants criaient « Faut-il pousser le train ? » 
 Quel spectacle que ces fils des rois, ces généraux en grand uniforme, sur le pont du 
bateau, entourant le cercueil! 
 Nous étions dans un tel enthousiasme, que je proposai, pour revoir encore une fois le 
cortège, de courir à travers champs pour le retrouver à Bezons. Et nous voilà partis pour Bezons, 
sans avoir rien mangé depuis le matin! Après ce nouveau défilé, je n'en avais pas assez, et je dis « 
Allons le voir encore » Et nous repartons, toujours le ventre creux, pour Asnières. »  



Octave Gréard, Jean-Louis-Ernest Meissonier : ses souvenirs, ses entretiens ; précédés d'une étude sur sa vie et 
son œuvre, Paris, pages 275-276. 

 
Peinture de Meissonier : 1814, la Campagne de France. 

Paris, musée d’Orsay 
 
 A Courbevoie, au pied des gratte-ciels, un monument rappelle le débarquement de ce 
précieux fardeau. 

 

 

14 décembre 1938, la propriété de Delâge est vendue aux enchères en deux lots, le premier 21 
rue Carnot (avenue Charles-de-Gaulle) est adjugé près de 4 fois le montant de la mise à prix : de 
50 000 à 190 000 et le second de 300 000 à 475 000 francs. 



 

 

Le Temps, 21 décembre 1938, page 6. 

 

15 décembre 1904 A la Chambre des Députés, le nom de la ville du Pecq est évoqué. 

« 1ère séance du jeudi 15 décembre. 

Suite de la discussion du projet de loi, adopté par le Sénat, sur la répression des fraudes dans la 
vente des marchandises et des falsifications des denrées alimentaires et des produits agricoles. 
 M le comte du Périer de Larsan : 
 
 « Si M. Thierry a l'intention de m'empêcher de parler, il n'y parviendra pas, je l'en préviens, je dirai tout 
ce que j'ai à dire..... 
 L'ingéniosité des fraudeurs dont je parle n'a pas de limites.... 
 J'en ai ici un exemple tout récent. Il y a quelques mois de cela, débarquait à la station du 
chemin de fer du Médoc qui dessert les communes de Saint-Julien et de Saint-Laurent, un 
monsieur qui s'aboucha avec la tenancière d'une petite échoppe située à côté de la gare et qui sert 
de buvette pour cette gare. Ce monsieur louait la boutique en question à condition que, 
désormais, elle s'appellerait « château Monblaru ». Puis, de là, il envoya un peu de tous les côtés 
des circulaires et prix courants, sur le dos desquels étaient cette indication : « M. Grapin de Saint-
Germain, en son château de Monblaru, Saint-Laurent-de-Médoc. ».... 
 M. Louis Puech.  
C’est peut être une escroquerie, cela dépend des circonstances ; mais cela n'a rien à voir avec la loi que nous 
discutons. 
 M. Anthime -Ménard.  
C'est une fraude qui se reproduit tous les jours. 
 M. le comte du Périer de Larsan.  
Je voudrais bien qu'on me laissât suivre cette discussion comme je l'entends. 
 M. le président de la commission.  
Très bien ! S'il n'y a pas plaisir, il y a du moins utilité à entendre certaines vérités..... 
 M. le comte du Périer de Larsan.  
Ce soi-disant Grapin de Saint-Germain......Une instruction a été ouverte, elle a révélé que 
l'individu s'appelait bien Grapin il y a comme cela des noms prédestinés —qu'il était du Pecq et 
comme le Pecq est auprès de Saint-Germain, que Grapin du Pecq, cela eût été peu euphonique, il 
avait jugé à propos de se dénommer Grapin de Saint-Germain; l'information se poursuit, mais 
l'honorable juge d'instruction de Lesparre, qui en est saisi, ne sait trop en ce moment où prendre 
son Grapin, car il a disparu... » 
 

Cette discussion occupe 14 pages du Journal officiel de la page 3055 à la page 3069. 



 
16 décembre 1985. Visite du Centre de recherche Lyonnaise des Eaux - Degrémont et 
inauguration du Centre de contrôle de la Lyonnaise des Eaux au Pecq. 
 « Le lundi 16 décembre dernier, M. Hubert Curien, Ministre de la Recherche et de la 
Technologie, a visité le Centre de recherche Lyonnaise des Eaux - Degrémont et le Centre de 
contrôle de la Lyonnaise des Eaux au Pecq où est mis en œuvre le système de « Gestion optimale 
en temps réel » du réseau d'eau de la banlieue ouest de Paris. 
 Le ministre a été accueilli par M. Jérôme Monod, président de la Lyonnaise des Eaux. 
 Le budget global « Recherche et développement » du groupe en 1985 est de 135 MF. Le 
budget du pôle « Eau » est passé de 25 MF en 1980 à 63 MF en 1985, il doit atteindre 84 MF en 
1986. 
 Le programme de recherche 1986 sera centré sur huit thèmes principaux 
— Systèmes compacts de clarification 
— Affinage et maintien de la qualité de l'eau distribuée 
— La séparation par membranes 
— Contrôle de process 
— Production et application de l'ozone 
— Procédés biologiques aérobies d'épuration 
— Procédés biologiques anaérobies 
— Traitement des boues 
 Trois actions nouvelles sont prévues au cours de l'année 
— Participation aux projets nationaux japonais (« Biofocus » et « Aqua-Renaissance » 90) ; 
— Lancement d'un programme membranes (« Eureka ») avec création d'un laboratoire spécialisé 
à Toulouse ; 
— Lancement d'un programme contrôle de process avec création d'un laboratoire spécialisé à 
Compiègne. 
  
 Les installations de la Lyonnaise des Eaux en région parisienne ouest (environ 30 
réservoirs et 20 usines) produisent annuellement 100 millions de mètres cubes d'eau pour une 
population de l'ordre du million d'habitants. 
La coordination des opérations de pompage et de distribution, sur ce grand réseau interconnecté, 
était assurée, avec le système actuel en service depuis 1978, par le Centre de contrôle centralisé du 
Pecq. 
 Ce contrôle reposait sur la seule expérience humaine de l'opérateur 
Soucieux d'accroître la sécurité des opérations et de rechercher une gestion optimale du réseau, la 
Lyonnaise des Eaux a mis en œuvre un système automatique d'aide à la décision qui propose à 
l'opérateur une stratégie de pompage cohérente, résultat d'un calcul d'optimisation économique 
mené chaque jour et corrigé chaque heure, par un ordinateur. 
 Ce système est opérationnel au Centre de contrôle du Pecq depuis 1985, il a été inauguré 
le 16 décembre dernier par M. H. Curien lors de sa visite. » 
 
TSM : techniques sciences méthodes, génie urbain génie rural, janvier 1986, page 5. 
 



18 décembre 1908 Lettre écrite au Pecq par  l’Abbé Léopold-Louis Dupuy-Péyou. (1847-1908) à 
George-Claudius Lavergne, fils du peintre d’histoire Claudius Lavergne, à propos de la biographie 
de son père qu’il vient de rédiger. 

 . Après de longs voyages- Louisiane, Cuba, Espagne, Palestine, Grande-Bretagne, 
Bulgarie, ce prêtre  termina son apostolat comme curé de Crespières. Auteur, il avait publié des 
souvenirs de ses voyages : Au pays des Yankees, puis en 1895 après plusieurs voyages dans les 
Balkans La Bulgarie aux Bulgares. 

Décédé en 1908, il devait être lors de la rédaction de cette lettre à la Maison de convalescence 
Notre-Dame.  

Georges-Claudius Lavergne, Claudius Lavergne, peintre d'histoire et peintre verrier, élève d'Ingres et d'Orsel, 
Lyon 1815-Paris 1887, Paris, Bloud,  Page IX. 

19 décembre 1857, « une dame charitable et dont le nom mérite d’être vénéré, Madame 
Guesviller, fit don à la commune d’une maison d’une contenance de 5 ares et 34 centiares, 
évaluée 6 000f..» 

Cf. la monographie communale de l’instituteur, folio 20. 

19 décembre 1880, service de bout de l’an du peintre François Bonvin. 

« Hier, dans l'église du Pecq, service de bout de l'an, à la mémoire de François Bonvin. Après la 
cérémonie, le cortège s'est rendu au cimetière du Pecq, où est enterré le grand artiste. On a 
beaucoup admiré le buste de Bonvin, que le sculpteur Pépin, beau-frère de Barrias, a érigé sur la 
tombe, et qui sera inauguré au printemps. 

Parmi les nombreux amis du peintre. : Eugène Lambert, Mme de Pisaro, Léon Gauchez, 
Martinet, Geoffroy Deschaumes, Parot, Mme Gustave Guillaume, M. Edouard Guillaumet, M. 
Gustave Bonvin et Mme Louise Kohler, qui resta auprès du pauvre artiste jusqu'à sa dernière 
heure. » 

Le Figaro, 20 décembre 1880, page 1. 

 « En février 1888, deux cent vingt-neuf tableaux et dessins de Guillaumet furent exposés à 
l'Ecole des Beaux-Arts. Cette exposition rapporta 8,000 francs qui servirent à payer le monument 
élevé au peintre Bonvin au cimetière du Pecq. » 

Le Petit Journal, 2 novembre 1890 

 

Le service de bout de l'an est un service religieux pour un défunt, un an après sa mort. 

Lire plus bas la lettre de Fantin-Latour qui se désolé que personne ne soit venu accompagner le 
défunt lors de son dernier voyage. 

20 décembre 1818, la Commune décide d’acheter l’ancien presbytère, aliéné en 1793, pour y 
établir la classe et le logement du maître d’école.  



Cf. la monographie communale de l’instituteur, folio 18. 

21 décembre 1887, inhumation au cimetière du Pecq du peintre François Bonvin, mort à Saint-
Germain le 19 décembre, très peu de personnes sont présentes sauf le peintre Fantin-Latour et 
son ami Gustave Tempelaere. Fantin-Latour écrit alors à une amie cette lettre :  

« Je reviens de Saint-Germain, où est mort Bonvin, écrivait-il à Mme Edwards, le 21 décembre 
1887. On l'a enterré à midi, là-bas, dans le cimetière du Pecq, au bas de la terrasse que vous 
connaissez bien. La cérémonie a été des plus tristes. Très peu de monde; rien d'officiel, rien de la 
direction des Beaux-Arts. Voilà un des meilleurs peintres de ce temps disparu, et sans que le 
monde s'en doute. Et l'on ne fait rien pour ses funérailles ! Pas un mot de discours !... » 

Adolphe Jullien, Fantin-Latour : sa vie et ses amitiés, lettres inédites et souvenirs personnels..., Paris, Laveur, 
1909, page 56, note 1. 

24 décembre 1784, Un habitant de Saint-Germain-en-Laye relate une guérison miraculeuse au 
Pecq due à l’intercession du bienheureux Labre. 

« Lettre de M. Bas...-,-demeurant-à Saint-Germain-en-Laye, du 24. Décembre 1783. 

Mademoiselle Fournier, sœur du Notaire du Pec, à l'entrée de Saint-Germain-en-Laye, étoit 
malade depuis neuf ans d'obstructions internes, Il s'y étoit joint de fortes grosseurs au côté en 
dehors. Elle avoit aussi une jambe plus courte que l'autre, par le retirement des nerfs, & ne 
pouvoit en conséquence faire quelques pas dans ſa chambre, qu'avec des béquilles, & en 
éprouvant les plus vives douleurs. Elle avoit souvent reçu le saint Viatique. 

Enfin, tout récemment elle s'est trouvée guérie parfaitement, à l'âge de soixante-huit ans, dans le 
cours d'une neuvaine au Bienheureux Labre, Les grosseurs & obstructions sont disparues, & la 
jambe malade s'est trouvée égale à l'autre, Le sommeil & l'appétit lui ont été rendus avec la bonne 
santé, au vû & au ſeû d'un grand nombre de personnes qui la voyoient dans tous les temps de ſa 
maladie. » 

Preuves sensibles de la protection de Dieu sur l'église de France, par les miracles qu'il y opère tous les jours par 
l'intercession du vénérable B.-J. Labre, Avignon, 1784, page 46. 



 
Antonio Cavallucci, Saint Benoit-Joseph Labre, 1795 

Boston, Fine Art Museum 
 

24 décembre 1930 Un hydravion s’abat sur une voie ferrée près du Pecq. 

  « L'hydravion désigné par ces initiales A.P.J.G., de la quatrième catégorie, appartenant & 
M. Maubussin, procédait hier à des essais en vue de battre le record de distance et de durée dans 
sa catégorie. Il parcourait le circuit Le Pecq-Argenteuil sans s'arrêter, à partir de 8 h. 30. Vers 15 
h. 30, par suite d'une perte de vitesse, il s'est abattu sur la voie ferrée de grande ceinture, au 
kilomètre 44. L'hydravion peut être considéré comme perdu. Le pilote, nommé Vercrysse, est 
indemne. 
 Des mesures ont été prises pour que la circulation ne soit pas interrompue. » 
 

Le Petit Journal 25 décembre 1930 page 3. 

 Depuis le début de l’exploration spatiale, le verbe alunir a été créé. L’Académie française 
recommande de ne pas l’utiliser, parce qu’on se pose sur l’élément physique et non sur la planète. 
C’est ainsi que l’on utilise les verbes atterrir et amerrir. Dans le cas présent, on aurait pu écrire 
« l’hydravion afferit. » Voir un record battu par Mauboussin au 9 décembre 1930. 

 

 



A la même page on pouvait lire aussi ce titre qui, malgré tout, fait rire. 

 

 

25 décembre 1882 Spectacle de Noël. On pouvait lire ce jour-là dans Le Petit journal cette 
annonce : 

 « A l'occasion des fêtes de Noël et du jour l'an, les Menus-Plaisirs réunissent sur leurs 
affiches le sombre drame qui représentaient les péripéties du crime du Pecq et le désopilant 
vaudeville de M. Labiche : Si jamais je te pince ! » 

Le Petit Journal, 25 décembre 1882, page 3 

 C’est vraiment un spectacle de circonstance ! Il y avait-il des réductions pour les enfants ? 

Pour le Crime du Pecq, voir à ces différentes dates : 29 mai 1882 et 8 juillet 1882. 

26 décembre 1829  La Seine est prise par les glaces jusqu’au 27 janvier 1830. 

Des arches du pont du Pecq s’écrouleront sous la poussée des blocs de glace lors de la débâcle, 
voir au 1er février 1830. 

27 décembre 1747 Les deux nouvelles cloches sont bénites en présence de Louis de Noailles, 
duc d'Ayen, gouverneur de Saint-Germain-en-Laye (1713-1793), et de Philippe, comte de 
Noailles, prince de Poix, gouverneur de la ville et du château de Versailles (1715-1794) (4E2091). 

A travailler. Les deux cloches de l'ancienne église furent refondues sur place le 27 décembre 1745 
en présence des habitants du village 

28 décembre 1916 Décès d’un réfugié du département du Nord à la Maison Notre-Dame. 

Durant la Première guerre mondiale, Le Pecq accueilli un certain nombre de réfugiés, environ une 
12e, des départements envahis, ceux du Nord surtout et quelques-uns de la Marne ; plusieurs 
Alpicois durent aussi quitter Le Pecq, ils furent hébergés dans la Nièvre, l’Aveyron et les Deux-
Sèvres. 

 



 29 décembre 1865, Le Comte de La Rochejaquelein dément l’annonce de la mort de son père. 

« Nous sommes heureux d'apprendre, que la nouvelle de la mort de M. le marquis de La 
Rochejaquelein est démentie par la lettre suivante adressée à M. Müller, rédacteur du périodique 
La Liberté :  

Le Pecq, 29 décembre.  
 Mon cher Monsieur Müller. 
 Faites bien vite démentir la nouvelle de la mort de mon père, qui n'est même pas en 
danger, et tâchez qu'à l'avenir on ne cause pas un pareil émoi dans une famille. J'étais hier à Paris, 
quand on m'a annoncé cette fausse nouvelle, sans me dire qu'on l'avait simplement lue dans la 
presse. Je suis désolé du mal que cela va faire à nos parents, qui sont nombreux et dispersés.  
 Croyez à mes sentiments, etc.  

Comte de LA ROCHEJAQUELEIN. » 
Le Pays, 31 décembre 1865, page 2. 

 En fait, Monsieur le Comte décédera le 7 janvier 1867.  

Son fils a réagi très vite, sa lettre date du 29 décembre, or l’annonce de la mort avait été faite dans 
le numéro daté du 30 décembre ; comme d’autres périodiques ce journal devait être postdaté et il 
a paru le 29 d’où réponse immédiate et parution sur l’heure du démenti.  

 

30 décembre 1899 Création de la Société  de l 'Ascenseur de la Terrasse de Saint – Germain. 

Cf. Article Paru dans  Paris et Ile-de-France, bulletin de la Fédération des sociétés historiques et 
archéologiques de Paris et de l'Ile-de-France, 2005,   Volume 56, page 148. 

Les travaux n’ont pas traînés car l’ascenseur a été inauguré le 4 février 1900, voir à cette date. 

Cet ascenseur hydraulique construit en ciment à l'occasion du centenaire 1900, permettait 
d'accéder directement depuis le bas de Saint-Germain-en-Laye à la terrasse dessinée par le Nôtre. 
Cela permettait d'éviter une montée fastidieuse. D'une hauteur de 35 m. on pouvait y embarquer 
avec son vélo en pénétrant dans une grotte et sa fontaine artésienne. Il fut détruit en 1921 sans 
doute par manque d'eau dont la pression lui était indispensable pour faire monter la cabine. 

Le 3 mai 1899, le ministre de l’Instruction publique et des Beaux-arts accordait à la Société pour 
la construction des ascenseurs en France, 7, place de l’Hôtel-de-Ville, à Chatou (Seine-et-Oise), 
l’autorisation de construite cet ascenseur, la Société de l’ l 'Ascenseur de la Terrasse de Saint – 
Germain, a sans doute été créée comme filiale de la société de Chatou. 

 

 



31 décembre 1963, mise en service du dernier pont du Pecq. 

 


